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« Insectes bourdonnants, assembleurs de nuages,
Vous prendrez-vous toujours au piège des images ? »
        Alphonse de Lamartine (1790-1869),
        député de Bergues de 1833 à 1839,
        « Cours familier de littérature »,
        in Méditations poétiques .




Pas de quoi en faire un roman, et pourtant…

Au printemps 2007, l'information avait filtré : Dany Boon se préparait à tourner son deuxième film dans le Nord-Pas de Calais. On l'avait vu à Bergues, une petite ville fortifiée de la Flandre française, située à une dizaine de kilomètres de Dunkerque, où il avait effectué des repérages.

Dany Boon pour nous, c'est pareil que Zidane pour les Marseillais : presque un dieu. Un monstre de popularité. C'est lui que nous désignons comme la personnalité incarnant le mieux la région à nos yeux, après le général de Gaulle, pourtant disparu depuis plus de trente-cinq ans, mais avant Pierre Mauroy.

On peut évidemment s'offusquer que des comiques et des footballeurs soient aujourd'hui plus connus que des hommes politiques, des écrivains ou des chercheurs, mais une fois qu'on aura soupiré un convenu « C'est l'époque ! », on ne s'étonnera pas outre mesure que les habitants du Nord-Pas de Calais se reconnaissent en lui. Outre ses talents d'humoriste et de comédien, Dany Boon est un homme foncièrement gentil et sympathique, à qui le succès n'a jamais tourné la tête. Et qui ne manque jamais une occasion de rappeler son attachement à la région qui l'a vu naître et grandir. Moyennant quoi, chaque fois qu'il joue « à domicile », il fait salle comble. Le dernier one-man-show qu'il avait présenté à Lille, À s'baraque et en ch'ti , avait ainsi remporté un véritable triomphe, avec des rappels à n'en plus finir.

D'après quelques sources bien informées, le film qu'il préparait serait précisément le prolongement, sur pellicule, de ce spectacle. Et lui donnerait l'occasion de pourfendre gentiment tous les clichés dont souffrent la région et ses habitants.

C'est là que j'ai commencé à tiquer.

En 2003, pour mon mémoire de fin d'études de troisième cycle à Sciences Po Lille, j'avais scruté « les évolutions de l'image du Nord-Pas de Calais ». Un truc plutôt sérieux, pas particulièrement folichon, mais qui me permettait de concilier mon double intérêt pour la politique et pour la communication.

J'avais tenté, à travers ce travail, de répondre à la question de savoir pourquoi la région, en dépit des multiples transformations et avancées qu'elle avait connues ces trente dernières années, continuait à avoir une image si exécrable à l'extérieur de ses frontières.

Mon mémoire, s'il ne proposait pas une seule réponse mais plusieurs, était catégorique sur un point. Il était urgent, pour nous habitants du Nord-Pas de Calais, d'en finir avec l'autoflagellation et les excuses permanentes et de nous affirmer tels que nous étions : des Français dynamiques, fiers de nous, de nos réalisations, de notre région.

Or, pour bien connaître – et apprécier – Dany Boon, je savais que ses sketches, loin de combattre les poncifs anti-Nord, au contraire les renforçaient : les « gens du Nord » qu'il se plaît à incarner sur scène ont le cœur sur la main certes, mais font preuve d'une intelligence pour le moins limitée. En résumé et en deux mots : de braves assistés.

J'aurais sans doute gardé mes préventions pour moi si, soudain, au début du mois de février 2008, une autre information n'avait filtré : Dany Boon aurait obtenu du Conseil régional du Nord-Pas de Calais une subvention de 600 000 euros pour la promotion de son film, dont on savait désormais qu'il aurait pour titre Bienvenue chez les Ch'tis .

J'ai cru à une blague. D'abord parce que le film avait déjà reçu du CRRAV, l'organisme régional d'aide à la création cinématographique, une avance sur recettes de 300 000 euros1. Mais aussi et surtout parce qu'il me paraissait impensable que le Conseil régional puisse accorder une telle somme à la promotion d'un film qui allait renforcer les poncifs anti-Nord. Quelques jours plus tard, après un premier rejet en commission, la subvention était pourtant approuvée et votée.

M'en indignant, je me suis aperçue avec surprise que j'allais à contre-courant. Dans mon entourage proche, personne ne comprenait mes craintes, et encore moins certains de mes camarades du Parti socialiste, dont je suis secrétaire de la section du Vieux-Lille.

À mots couverts et à sourires entendus, on me faisait clairement percevoir que la gentille idiote, c'était moi. Il était sûr et certain que le film de Dany Boon allait remporter un grand succès dans la région et qu'en le critiquant avant même de l'avoir vu, je me condamnais au ridicule qui, à défaut de me tuer, me discréditerait.

Et puis, comme une bouffée d'air pur, est arrivée la tribune de Jacques Bonnaffé sur le site internet de Libération Lille.

Comédien, conteur et harangueur hors pair, Jacques Bonnaffé est, comme Dany Boon mais dans un autre genre, une grande figure du Nord-Pas de Calais. Depuis une trentaine d'années, il trace son chemin, insensible aux effets de mode. Jouant au théâtre et au cinéma avec les plus grands, il profite des rares intermèdes que lui laisse sa carrière pour porter la bonne parole picarde – le « ch'ti » – sur toutes les scènes de Flandre et de Navarre, au travers des savoureuses histoires de Cafougnette, écrites par le poète mineur Jules Mousseron.

Dans la tribune publiée sur le site de Libération Lille, Bonnaffé avouait sa perplexité devant cette subvention de 600 000 euros accordée à un film qui, visiblement, n'en avait pas besoin, alors que tant de projets fauchés avaient peine à trouver un financement représentant même le dixième de cette somme.

« Les cadeaux qu'on pourrait attendre de cet “en haut” devraient renforcer sans relâche l'effort de diffusion de tous les films, écrivait-il, faire redécouvrir les cinéastes du Nord et de Belgique, toucher des publics défavorisés, mener des opérations sur les places cinéma, multiplier les cinémathèques locales, les centres de la photographie et de l'image. Une politique de l'art, contre cet affichage “politique et baraque à fric”, affligeant, comme l'est cette inertie qu'elle installe2. »

Prenant le clavier à la suite de Bonnaffé, je m'étonnai pour ma part de voir le Conseil régional investir dans un film qui, au lieu de jouer pour la région, allait au contraire la dévaloriser davantage encore : « Dany Boon ne saurait être le meilleur vecteur d'une forte image du Nord-Pas de Calais, tant il véhicule le misérabilisme et porte l'image d'archaïsme dont a pu souffrir notre territoire pendant des années. Cet aspect dessert donc complètement la valorisation de notre région. Il conviendrait désormais de s'interroger sur la stratégie de marketing territorial de la Région. »

Je signai mon papier en me prévalant de ma qualité de chercheur en histoire contemporaine – j'avais étudié le sujet pour mon doctorat.
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